Plus manipulables, moins influençables 


Une intervenante avec qui je jase régulièrement me posait une question en lien avec une situation que 
vit un(e) de ses client(e)s. Elle soupçonnaïit que la personne autiste se faisait influencer par une autre 
personne. Je ne sais pas qui est la personne autiste, mais il me semblait improbable qu’une personne 
autiste se laisse influencer à propos du sujet dont il était question et dans la situation qui était décrite. 
J’ai donc dit à l’intervenante que les personnes autistes sont peu influençables. L’intervenante m’a 
répondu sur un ton agaçé : « mais tu dis souvent que vous êtes plus manipulables! ». Voilà ce qui m’a 
poussé à écrire ce texte. 


Ma psychiatre m’a déjà dit qu’elle trouve ça fatigant que les personnes autistes demandent souvent de 
clarifier quand elle n’utilise pas tout à fait le mot exact, mais que « le sens est clair quand même ». 
Clair pour qui? Certainement pas pour une personne qui écoute vraiment ce que tu dis et qui se fie aux 
mots que tu emploies pour comprendre le sens de ta pensée. J’ai souvent remarqué que les personnes 
neurotypiques ont un langage très approximatif et qu’il y a beaucoup de mots dont elles ne semblent 
pas connaître la signification exacte. 


Si on revient à l’intervenante, elle ne savait visiblement pas la signification des mots manipulable et 
influençable. Afin qu’on se comprennent bien, voici les définitions d’après le logiciel Antidote : 


°__ Manipulable : « Qui peut être manipulé. Manipuler : Modifier (quelque chose) de façon plus 
ou moins honnête. » 


°__Influençable : « Qui se laisse facilement influencer. Influence : Effet, emprise que quelqu’un 
exerce sur quelque chose, sur quelqu'un. Autorité, pouvoir social d’une personne. 
Rayonnement moral, intellectuel. » 


La personne qui tente de manipuler et la personne qui tente d’influencer ont toutes deux l’objectif de 
modifier vos émotions ou vos croyances et par conséquent vos décisions et vos actions. Mais elles s’y 
prennent différemment. 


Si quelqu’un vous manipule, c’est qu’il utilise des tactiques malhonnêtes. Cette personne agit de 
manière hypocrite, insidieuse, mensongère, trompeuse, tortueuse, secrète ou à tout le moins discrète. 


Si quelqu’un vous influence, c’est qu’il utilise soit son statut social, soit votre admiration, soit une 
relation de pouvoir (lien d’autorité officiel ou officieux, relation aidant-aidé, relation pourvoyeur- 
bénéficiaire, etc.). Cette personne agit donc ouvertement, par exemple en vous donnant des ordres ou 
en vous donnant des explications pour vous convaincre ou en vous suppliant ou en vous menaçant 
d’une punition ou de l’exclusion du groupe ou de ne plus être votre ami, etc. 
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Les autistes sont plus manipulables 


Les personnes autistes sont plus susceptibles de se faire manipuler que les personnes neurotypiques 
parce que nous sommes plus naïfs. Probablement qu’une autre définition du logiciel Antidote serait ici 
utile pour les lecteurs neurotypiques : « Naïf : Se dit d'une personne confiante et d’une simplicité 
sincère. Simple : Qui est honnête, sans prétention. » Donc, la personne autiste accorde sa confiance 
aux autres et elle le fait parce qu’étant elle-même honnête et sans complaisance vaniteuse envers elle- 
même (c’est ça que ça veut dire d’être sans prétention), elle ne peut imaginer qu’une autre personne 
pourrait être malhonnête ou orgueilleuse. 


Bien entendu, il faut nuancer. À 16 ans, j’étais encore extrêmement simple, naïve, malgré que j’ai subi 
beaucoup de violence pendant mon enfance et mon adolescence. À 45 ans, je pense que j’ai perdu pas 
mal toute ma naïveté et mon mode par défaut est maintenant la méfiance. Mais il m’a fallu vivre abus 
après abus, violence après violence, être témoins d’atrocités, de crimes, de toutes sortes de choses 
immorales, pour en venir à accepter le fait que les humains ne doivent pas être considérés fiables. Et je 
suis loin d’être la seule personne autiste qui a dû subir des tonnes d’abus et de violences avant de 
perdre sa naïveté et sa confiance. 


Mais pourquoi sommes-nous ainsi naïfs et confiants? C’est à cause d’une de ces choses qu’on nous 
reproche sans arrêt : notre « incapacité de nous imaginer ce que les autres pensent ». J’ai déjà écrit 
plusieurs fois sur le sujet de la supposée empathie et théorie de l’esprit et sur le fait que c’est un 
phénomène réciproquement défectueux entre les neurotypiques et les autistes. Si vous avez déjà lu un 
de mes écrits sur le sujet ou un écrit d’une autre personne autiste, sautez au symbole à la page 6. 


Dans beaucoup de livres qui décrivent l’autisme, on parle de manque ou d’absence d’empathie. Les 
témoignages d’autistes (et de leur entourage), ainsi que des recherches (entre autres celle du Dr. 
Indrajeet Patil) démontrent qu’en fait les autistes ne sont pas dépourvus d’empathie. 


Empathie : Google définit l’empathie comme « la capacité de s’identifier à autrui et à ce qu’il 
ressent ». Wikipédia dit que c’est « la reconnaissance et la compréhension des sentiments et émotions 
d’un autre individu ainsi que, dans un sens plus général, de ses états non émotionnels, comme ses 
croyances ». 


Théorie de l’esprit : D’après Wikipédia, c’est « en sciences cognitives, la capacité permettant à un 
individu d'attribuer des états mentaux (intention, désir, croyance...) à soi-même ou à d'autres 
individus ». 


Pour le moment, nous allons considérer qu’empathie et théorie de l’esprit sont des quasi-synonymes, en 
nous basant sur ces définitions utilisées par les chercheurs et experts en psychologie. Des auteurs 
autistes ont essayé de clarifier leur vision de l’empathie. Tous affirment que les autistes ont tout plein 
d’empathie, mais peut-être pas la même combinaison de types d’empathie que les neurotypiques. Ils 
déterminent trois types : 
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°* __Empathie cognitive : la capacité de prédire les pensées et intentions des autres. Certains 
auteurs disent que nous en manquons, je vais y revenir plus loin. 


*__Empathie affective : la capacité de partager les sentiments des autres. La plupart des auteurs 
autistes disent que nous en avons trop, au point que ça nous envahit. 


°__Compassion : Le désir d’aider, même si on ne sait pas toujours comment. Beaucoup de 
personnes autistes en ont trop et c’est fort utilisé contre nous par les manipulateurs. 


Le problème du manque d’empathie et de théorie de l’esprit n’est pas à sens unique, il est réciproque. 
Naoki Higashida, un auteur autiste a écrit : « Les gens peuvent comprendre seulement leur propre 
douleur. » Et c’est bien vrai. Observez le monde, il y a des exemples partout autour de vous. Les gens 
riches se plaignent de leur misère tout en étant inconscients de la véritable misère des gens démunis. 
Les gens qui n’ont pas de déficiences sont incapables d’imaginer ce que c’est d’être en situation de 
handicap et s’imaginent que les demandes d’accommodements sont « des caprices ». Une personne qui 
a grandi dans un pays à morale judéo-chrétienne est incapable de comprendre d’autres systèmes 
moraux. Etc. 


En tout cas, l’empathie telle que définie par les neurotypiques me semble une illusion. 


Jim Sinclair a écrit en 1992 un poème intitulé I built a bridge (j’ai construit un pont). Ce poème est 
affiché ici et si vous lisez l’anglais je vous recommande fortement de le lire : 


https://withasmoothroundstone.tumblr.com/post/98040779215/this-is-exactly-how-language-dickery- 
hurts-me 


Jim Sinclair a écrit un commentaire à propos de la publication de son poème (traduction libre) : 


« [...] C'est aussi le poème dont j'ai le plus souvent souhaité ne jamais avoir autorisé la publication, 
parce que les gens l'interprètent à tort comme s'il s'agissait de solitude, de rejet ou d'autres concepts 
sociaux neurotypiques qui n'ont rien à voir avec ce que je ressentais la nuit où je l’ai écrit en 1986. Ce 
poème est à propos de la douleur, de la frustration et de la colère qui découlent du fait que peu importe 
combien d’efforts je mets à essayer d’être en relation avec les autres, ça ne semble jamais suffisant 
pour eux. J'espère que dans le contexte des autres écrits sur ce site, mon poème sera compris comme il 
était censé l'être. » 


Il dénonce le fait que son texte a été incompris, même si clair. Il a aussi écrit (traduction libre) : 


« Reconnaïissez que nous sommes tout autant étrangers pour vous que vous l’êtes pour nous, que ma 
façon d’être n’est pas une version endommagée de vous. Remettez en de question vos suppositions… 
Travaillez avec moi pour construire des ponts entre nous. » 


Je ne peux qu’abonder dans le même sens, ainsi que tous les auteurs autistes dont j’ai lu les textes 
jusqu’à maintenant. Un autiste dont j’ai oublié le nom a écrit : 
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« Les personnes autistes sont profondément attristées par ce manque de compréhension de la part de 
ceux qui prétendent comprendre. » 


Autrement dit, on reproche sans cesse aux autistes leur manque de compréhension des neurotypiques, 
mais les neurotypiques ont autant de difficulté à comprendre les autistes. Et c’est très frustrant pour 
nous de nous faire dire que nous avons un déficit d’empathie et de théorie de l’esprit, alors que 
personne (à part les autres autistes) ne semble nous comprendre. À force de lire, discuter (avec des 
autistes et des neurotypiques) et réfléchir sur ce sujet, j’en suis arrivée à la conclusion que l’empathie et 
la théorie de l’esprit sont des inventions. 


Voici un exemple concret : 


Disons qu’on filme une vidéo d’une discothèque (personnes qui dansent, éclairages qui changent de 
couleur et stroboscopes, musique à plein volume, etc.) et qu’à un moment on y voit une jeune femme 
qui est à l’évidence bouleversée parce qu’elle pleure à gros sanglots. Si ensuite on demande à une 
personne neurotypique de nous expliquer pourquoi la femme est bouleversée, il inventera une histoire 
du genre que son chum vient de la quitter ou qu’elle l’a surpris à faire la cour à d’autres filles ou bien 
qu’une de ses amies de fille lui a dit des bêtises ou n’importe quelle autre histoire à saveur 
socioaffective. Si on demande à un autiste de nous expliquer pourquoi la femme est bouleversée, il 
répondra qu’elle est sûrement débordée par tous les stimuli sensoriels : personnes qui la touchent sans 
arrêt, bruit, stroboscopes, odeurs, etc. 


Qui a raison? Qui a tort? Les deux peuvent avoir raison, ça dépend seulement si la femme en question 
est neurotypique ou autiste. En fait, si l’autiste a été suffisamment socialisé, il répondra quelque chose 
comme : je ne peux pas répondre, il faudrait savoir ce qui est arrivé juste avant cette séquence et aussi 
s’il s’agit d’une femme neurotypique ou autiste. Parce que cet autiste, comme moi, saura qu’il peut y 
avoir des causes liées à la surcharge sensorielle ou des causes socioaffectives. On peut donc dire que la 
théorie de l’esprit d’un adulte autiste qui a été suffisamment socialisé est en fait plus évoluée que la 
théorie de l’esprit d’un adulte neurotypique correctement socialisé. En effet, l’autiste est capable 
d’imaginer au moins deux schèmes de pensée complètement différents, alors que le neurotypique est 
capable d’imaginer seulement le schème de pensée neurotypique. 


Un autre exemple qui démontre la difficulté des personnes neurotypiques à avoir de l’empathie ou de la 
théorie de l’esprit envers une personne autiste. Deux enfants neurotypiques conversent : 


Nathalie dit à Josée que sa grand-mère est décédée subitement hier. Josée sait que la grand-mère de 
Nathalie la gardait chaque après-midi après l’école. Josée n’a qu’à penser comment elle s’est sentie 
quand elle a perdu une personne qu’elle aimait. Elle se dit : « J’étais triste, Josée doit être triste ». 
Josée dit à Nathalie : « Comme tu dois être triste » et Nathalie se sent comprise et ça lui fait du bien. 


Reprenons l’exemple, avec une nuance. Disons que Nathalie est autiste. 
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Josée lui dit : « Comme tu dois être triste ». Sauf qu’un enfant autiste qui se faisait garder par sa grand- 
mère après l’école passera d’abord par une phase d’anxiété à l’annonce de sa mort. Nathalie pense : 

« Qui est-ce qui va s’occuper de moi après l’école maintenant? Je n’aurai nulle part où aller et les 
enfants qui me harcèlent à l’école vont continuer à me harceler après l’école, je n’aurai nulle part où 
me cacher et personne pour me défendre. » Nathalie se sent incomprise par Josée et ça ne fait 
qu’ajouter à son angoisse. Nathalie vivra sa tristesse bien plus tard, dans quelques jours ou semaines, 
quand ses parents auront trouvé une nouvelle gardienne, qu’une nouvelle routine de fin d’après-midi 
aura été rétablie et qu’elle se sentira à nouveau en sécurité après l’école auprès d’un autre adulte 
bienveillant. Mais Josée ne peut pas imaginer cela, c’est trop loin de sa réalité, de ses préoccupations. 
Ce n’est pas de sa faute, personne ne peut imaginer ce que ressent ou pense l’autre si le mode de 
perception sensorielle, les processus cognitifs, le langage et la culture de cette personne sont trop 
différents des siens. 


Confrontée à une situation grave, la personne autiste traite toujours d’abord les aspects informationnels 
et « logistiques ». Quand ce processus est terminé, elle passe au traitement des aspects émotifs et 
sensoriels. Il peut s’écouler des heures, des semaines et même des mois entre les deux. C’est très 
courant pour un autiste de commencer le deuil à proprement parler d’un proche décédé alors que les 
neurotypiques aussi affectés ont pratiquement traversé toutes les étapes de leur deuil. Entre-temps, il 
gérait les aspects informationnels et logistiques (les siens et bien souvent ceux des autres aussi). 


De la même manière, face à une catastrophe d’origine naturelle ou autre, une personne autiste peut 
réagir avec un calme et une tête froide qui laissera son entourage médusé parce qu’elle se concentre sur 
les aspects informationnels et logistiques. Par contre, dans un an, alors que les autres « auront passé 
par-dessus l’épreuve », la personne autiste commencera tout juste à vivre les émotions liées à la 
catastrophe. Et souvent tout en étant incapable d’associer son ressenti émotif avec les événements d’il 
y a un an. Et son entourage non plus ne fera pas le lien et personne ne comprendra « ce qui lui prend » 
d’être agité, hypervigilant, etc. 


J’ai écrit sur le sujet du test Sally-Ann dans mon livre L’adulte autiste à la page 506. J’ai même écrit à 
une des chercheuses qui l’a développé, Uta Frith. Vous pouvez lire ce texte ici (c’est sous le titre 
5.6.2) : https://archive.org/details/l-adulte-autiste/page/506/mode/2up 


Ma définition de l’empathie, après des années de lectures, de discussions et de réflexions : 


Faire preuve d’empathie, c’est arriver à s’imaginer qu’il est possible que l’autre perçoive 
l’environnement physique et social différemment, qu’il l’analyse différemment, qu’il ait des valeurs et 
croyances différentes des miennes et donc qu’il réagisse différemment. Faire preuve d’empathie, c’est 
accepter qu’il n’existe pas une Réalité, mais que chacun vit dans Sa réalité qui lui est propre. Faire 
preuve d’empathie, c’est accepter que la seule manière d’arriver à comprendre l’autre, ses motivations, 
ses paroles et ses actes, c’est de le questionner (mais encore faut-il qu’il réponde et sincèrement.….). 
Pour arriver à faire preuve d’empathie, il faut avoir l’ouverture d’esprit, la curiosité, la capacité 
d’observation et d’analyse de l’anthropologue. Et toujours adopter une attitude de bienveillance. 
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Lorsque j’étais enfant, je vivais de manière plutôt isolée et j’avais une opinion fermée de ce qu’est la 
réalité. Ma réalité égalait la Réalité, je n’envisageais pas qu’il puisse y avoir une différence entre Ma 
réalité et la Réalité. Un jour, je suis entrée à l’école primaire. Au contact des autres enfants, j’ai 
rapidement réalisé qu’il existait au moins une autre réalité : celle des autres. Leur réalité semblait 
tellement éloignée de la mienne! J’ai passé le gros de ma deuxième année du primaire à philosopher 
dans ma tête toute la journée sur cette question des réalités. Comment pouvaient-ils ne pas percevoir 
cela? Comment telle autre chose avait-elle pu m’échapper? Comment pouvaient-ils avoir telle 
croyance, diamétralement opposée à la mienne? Et autres questions sur le même thème. Mais à ce 
moment-là, je ne voyais que deux réalités : la mienne et celle des autres. Il faut dire que je vivais dans 
un petit village, qui fonctionnait relativement en circuit fermé et dans lequel la cohésion sociale et 
l’uniformité occupaient une place importante. Il y avait donc peu de diversité, au moins en apparence. 


Lorsque j’ai fréquenté l’école secondaire, deux écoles différentes (l’une publique, l’autre privée), j’ai 
rencontré des personnes provenant d’horizons suffisamment différents pour que je réalise qu’en fait il 
existe plus de deux réalités : il existe autant de réalités qu’il existe d’individus. 


J’ai discuté de cette question des réalités versus la Réalité avec de nombreux adultes autistes. La 
plupart des adultes autistes sont très au fait qu’il existe plus d’une réalité. Lorsque je discute de ce 
sujet avec des personnes ayant d’autres neuroatypies, par exemple des personnes ayant une déficience 
intellectuelle, je constate que ces personnes aussi sont très au fait qu’il existe plus d’une réalité. Par 
contre, la plupart du temps, lorsque j’en discute avec des personnes neurotypiques celles-ci sont 
convaincues que leur perception de la réalité égale la Réalité et que toute personne qui décrit une 
réalité divergeant de leur réalité doit être corrigée, ramenée à la Réalité. Ce qui me fait dire qu’en fait 
les personnes neuroatypiques sont probablement plus susceptibles d’être en mesure de faire preuve 
d’empathie puisque dès un très jeune âge elles sont confrontées à la constatation que les autres ne 
vivent pas dans la même réalité qu’eux. Le risque par contre, c’est que la personne neuroatypique reste 
figée, décide que Sa réalité constitue la Réalité et que les autres sont « dans l’erreur ». Qu'elle refuse 
d’admettre cette pluralité des réalités. Car accepter la pluralité, l’infinité, des réalités, c’est accepter de 
vivre sans aucune certitude et cela est difficile, bien des adultes d’âge plus que mur ne peuvent vivre 
sans certitudes. Cela demande de faire preuve d’une grande ouverture d’esprit et maturité. 


Je ressens très bien quand une personne, même neurotypique, est triste, fâchée, frustrée, 
anxieuse, etc. Sans aucune analyse cognitive, c’est purement un ressenti. Et de nombreux autistes 
à qui j’ai parlé ressentent ces choses aussi. Ce qui nous est souvent incompréhensible, c’est 
pourquoi la personne se sent ainsi. 


d Chaque être humain est en mesure d’imaginer ce que ressent et pense l’autre personne seulement si 
cette autre personne a un ressenti et une pensée (et des valeurs, un vécu, etc.) assez similaires à sa façon 
de ressentir et de réfléchir. La personne autiste étant une personne directe et franche (les neurotypiques 
diraient même que nous sommes trop directs et francs), c’est-à-dire une personne qui dit clairement ses 
désirs et ses intentions, elle n’imagine pas qu’un autre humain pourrait choisir de cacher ses désirs et 
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ses intentions. Pourquoi imaginerait-elle que l’autre va cacher ses désirs et intentions? Est-ce que je 
suis en train de dire que les personnes autistes sont des anges qui ont seulement des intentions pures? 
Bien sûr que non. Régulièrement dans mes conversations avec d’autres personnes autistes, elles disent 
leurs intentions ou désirs peu socialement ou moralement acceptables et je suis obligée de leur 
expliquer que si elles disent la même phrase à une personne neurotypique, elles seront perçues comme 
d’épouvantables monstres. Ces personnes autistes me répondent que plein de personnes neurotypiques 
leur ont fait subir la même chose ou font les mêmes actions. Et je suis obligée de leur expliquer que tu 
peux avoir ces intentions et tu peux même agir ces intentions, mais ce n’est pas acceptable dans la 
société neurotypique d’en parler, de le nommer. 


Comme nous ne pensons pas à cacher nos désirs et nos intentions, nous n’imaginons pas que les 
autres le font. Et c’est pourquoi nous sommes naïfs et donc manipulables. Je le répète, nous 
apprenons à force de subir les abus et la violence. Mais c’est un fait que nous sommes 
fondamentalement naïfs puisque nous ne passons pas notre temps à nous poser la seule question 
que vous avez en tête quand vous écoutez une autre personne parler : « Qu’est-ce qui se cache 
derrière ce qu’il dit? ». Nous parlons franchement et directement et, malheureusement, nous 
tenons pour acquis que les autres en font autant. D'ailleurs, chaque semaine, plusieurs personnes 
neurotypiques interprètent mes propos, s’imaginent des scénarios invraisemblables à partir de mes 
paroles pourtant absolument directes et franches. Donc, ces personnes neurotypiques font aussi preuve 
d’absence de théorie de l’esprit autiste. Elles sont tout autant incapables de s’imaginer que je peux 
parler directement et franchement que j’étais incapable d’imaginer ce qu’est la manipulation avant 
d’avoir lu des livres de psychologie neurotypique. 


Rappel : Si quelqu’un vous manipule, c’est qu’il utilise des tactiques malhonnêtes. Cette 
personne agit de manière hypocrite, insidieuse, mensongère, trompeuse, tortueuse, secrète ou à 
tout le moins discrète. 


La personne autiste ne pense pas, n’a pas l’idée d’agir de manière hypocrite, insidieuse, 
mensongère, trompeuse ou tortueuse. La personne autiste est loin d’être discrète. Elle est (trop) 
franche et directe. Elle est facile à manipuler parce que ces manières d’agir sont trop loin de sa 
propre réalité. Si je croyais que vous liriez plus longuement, j’inclurais une explication de pourquoi 
nous n’avons pas l’idée d’agir de ces manières, en quoi c’est lié avec nos déficits cognitifs. Si vous 
voulez que j’écrive sur ce sujet, faites-moi savoir. 


Les autistes sont moins influençables 


La raison principale est que nous n’avons pas la notion de troupeau. C’est-à-dire que nous ne 
recherchons pas l’acceptation par le groupe. Ou en tout cas nous ne sommes pas prêts à passer 
outre nos valeurs, nos croyances, nos opinions et notre bien-être pour le simple fait d’être accepté 
par le groupe. C’est particulièrement vrai pour les autistes hippopotames. Mais même les autistes 
caméléons n’ont pas vraiment la notion de troupeau. S’ils acceptent de passer outre leurs valeurs, 
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croyances, opinions ou bien être pour être accepté dans le groupe, ce sera par peur de représailles 
du groupe (violence, abus, diffamation, congédiement illégal, etc.) qu’ils le feront. Et non pas par 
peur de se sentir exclus comme ce serait le cas pour une personne neurotypique. 


Pour les personnes neurotypiques, il semble tout à fait naturel de savoir qu’il est nécessaire dans la vie 
de ressembler aux autres. Qu'il faut porter des vêtements similaires, posséder les mêmes objets, utiliser 
le même vocabulaire, etc. Une personne autiste n’a pas cette notion de troupeau. Elle doit se faire 
expliquer, de manière très explicite, très détaillée, ce qu’elle doit faire pour « se fondre dans la masse ». 
Mais, même une fois qu’il sait ce qu’elle devrait faire, l’autiste ne le fera pas nécessairement, car il 
n’en comprend pas du tout l’utilité. 


Ce n’est qu’en lisant des livres de sociologie, de psychologie et des guides d’entrevue (entretiens 
d’embauche) que j’ai fini par comprendre la nécessité de « ressembler aux autres ». Cela est nécessaire 
pour : 


+ Éviter de provoquer de la peur chez les autres personnes. Bien des personnes neurotypiques ont 
une crainte quasi insurmontable de la différence. Et lorsqu'elles ont peur d’une personne, elles 
la rejettent ou l’agressent. J’en ai parlé dans mon texte sur la vallée de l’étrange. 


+ Être accepté dans un groupe, qu’il s’agisse d’une situation de loisir, de formation ou d’emploi, 
dans le but de pouvoir obtenir les bénéfices de la participation à l’activité (ex. : satisfaction du 
travail accompli et rémunération pour un emploi, plaisir à faire l’activité pour un loisir). 


° Éviter le harcèlement, l’intimidation et bien d’autres formes de violence. 
* Ne pas être perçu comme une proie facile par les abuseurs en tout genre. 


*__ Réussir à obtenir un diplôme, puis un emploi. Les évaluations des professeurs et des 
superviseurs au travail sont biaisées par la perception qu’a cette personne de votre 
« normalité », de votre « conformation au troupeau ». Les neurotypiques évaluent cela comme 
très important, plus important que vos connaissances techniques ou vos compétences à « livrer 
la marchandise ». 


Il est très important que les intervenants prennent le temps d’expliquer tout cela aux autistes. C’est très 
difficile à imaginer et à comprendre pour nous. Si l’individu autiste n’a pas eu la chance de faire les 
mêmes lectures que moi et que personne ne lui a expliqué, il ignore probablement encore en quoi « se 
plier au troupeau » pourrait régler ses problèmes ou amoindrir ses difficultés et ses souffrances. Il faut 
aussi lui expliquer que « se plier au troupeau » ne veut pas dire se changer complètement, 
fondamentalement, mais plutôt « jouer un personnage », « faire le caméléon », dans des moments 
opportuns. 


Rappel : Si quelqu’un vous influence, c’est qu’il utilise soit son statut social, soit votre admiration, 
soit une relation de pouvoir (lien d’autorité officiel ou officieux, relation aidant-aidé, relation 
pourvoyeur-bénéficiaire, etc.). Cette personne agit donc ouvertement, par exemple en vous donnant 
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des ordres ou en vous donnant des explications pour vous convaincre ou en vous suppliant ou en vous 
menaçant d’une punition ou de l’exclusion du groupe ou de ne plus être votre ami, etc. 


La personne autiste est susceptible à certains types d’influence. Par exemple, elle est dépendante 
de ses aidants professionnels et naturels. Elle peut décider de plier à leurs influences pour ne pas 
perdre leur soutien dont elle a absolument besoin. Mais dans les situations où la personne autiste 
sait qu’elle peut se passer de l’autre personne, elle n’hésitera pas à refuser de se laisser influencer 
si cela enfreint une de ses valeurs, croyances ou opinions ou son bien-être. Par exemple, si son 
employeur lui demande de signer une demande de subvention qu’elle sait frauduleuse, elle refusera 
même si l’employeur la menace de congédiement. Elle préférera trouver un autre emploi, du moins si 
elle croit qu’elle pourrait dénicher un autre emploi ou si elle sait qu’elle aura accès à une autre source 
de revenus. 


Et comme la personne autiste n’a pas la notion de troupeau, aucune menace d’exclusion du groupe 
(surtout s’il s’agit d’une menace voilée que la personne autiste ne percevra même pas...) ne pourra 
l’influencer. Alors que j’ai constaté d’innombrables fois que des collègues de travail avaient enfreint 
leurs valeurs et croyances les plus fondamentales simplement pour continuer à être acceptés à dîner 
avec les autres collègues. 


La personne autiste n’est habituellement pas impressionnée par les diplômes, par les statuts 
sociaux, par les titres d’emplois ou par les autres sources de pouvoir généralement reconnues par 
la population neurotypique. La personne autiste vous accordera un statut de leader, un lien 
d’autorité sur elle si vous lui semblez digne de confiance. Et elle vous lui semblerez digne de 
confiance si « vos bottines suivent vos babines » et si « vous prêchez par l’exemple ». C’est-à-dire 
si vos actions sont en ligne avec les valeurs que vous prétendez avoir et si vous vous comportez de la 
même manière que vous exigez que les autres se comportent. La seule véritable manière 
d’influencer une personne autiste, c’est d’être une personne intègre, objective, impartiale, 
congruente, compétente, connaissante, franche et capable d’admettre ses erreurs. Si vous êtes 
cette personne, là oui, vous influencerez fortement et naturellement votre élève, votre client, votre 
employé autiste. J’ai été fortement influencée par certains enseignant(e)s, superviseurs au travail, 
ami(e)s et intervenant(e)s. Et c’est à noter que j’ai été influencée positivement, parce que ce genre de 
personne a aussi le désir d’améliorer la vie des autres, d’être un vecteur de changement positif pour le 
groupe. Je travaille à la rédaction d’une formation pour les enseignant(e)s de tous niveaux scolaires. 
J’y expliquerai entre autres comment créer un lien de confiance avec une personne autiste et pourquoi 
les valeurs que j’ai listées ci-dessus sont celles généralement considérées importantes par les 
personnes autistes. C’est lié encore une fois à nos déficiences cognitives et aussi à nos anomalies 
sensorielles. C’est lié au fait que nous vivons dans un chaos perpétuel et nous recherchons des 
sources de réassurance, de sécurité et que pour nous ce qui est rassurant et sécurisant, c’est ce 
qui est sans équivoque et facilement compréhensible. 


Merci d’avoir pris le temps de lire ce texte. 
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Licence 


Attribution - Pas d'Utilisation Commerciale - Partage dans les Mêmes Conditions 4.0 
International (CC BY-NC-SA 4.0) 


Il s'agit d'un résumé lisible par l'humain (et non d'un substitut) de la licence. Pour le texte officiel de la 
licence, voir : https://creativecommons.org/licenses/by-nc-sa/4.0/legalcode 


Vous êtes autorisé à : 
*__ Partager — copier, distribuer et communiquer le matériel par tous moyens et sous tous formats 
° Adapter — remixer, transformer et créer à partir du matériel 


L'Offrant ne peut retirer les autorisations concédées par la licence tant que vous appliquez les termes de 
cette licence. 


Selon les conditions suivantes : 


° Attribution — Vous devez créditer l'Œuvre, intégrer un lien vers la licence et indiquer si des 
modifications ont été effectuées à l'Oeuvre. Vous devez indiquer ces informations par tous les 
moyens raisonnables, sans toutefois suggérer que l'Offrant vous soutient ou soutient la façon 
dont vous avez utilisé son Oeuvre. 


° Pas d'Utilisation Commerciale — Vous n'êtes pas autorisé à faire un usage commercial de cette 
Oeuvre, tout ou partie du matériel la composant. 


* _ Partage dans les Mêmes Conditions — Dans le cas où vous effectuez un remix, que vous 
transformez, ou créez à partir du matériel composant l'Oeuvre originale, vous devez diffuser 
l'Oeuvre modifiée dans les même conditions, c'est à dire avec la même licence avec laquelle 
l'Oeuvre originale a été diffusée. 


Pas de restrictions complémentaires — Vous n'êtes pas autorisé à appliquer des conditions légales ou 
des mesures techniques qui restreindraient légalement autrui à utiliser l'Oeuvre dans les conditions 
décrites par la licence. 


